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	On ne sait jamais vraiment à quoi s’attendre.

	On ne sait jamais vraiment à quoi s’attendre.

	Une suite logique ? Une histoire ?

	On s’attend à un début, à une fin.

	Troublée par l’incohérence de l’œuvre rampant sans queue ni tête,

	J’ai déposé les ressentis les plus profonds.

	 

	Un parfum de tristesse et de douleurs,

	Celui de l’amour ou d’envies passagères.

	Dans une lecture approfondie, on peut être touché

	Par l’amertume de certains jours,

	Et la passion de ceux qui m’ont joué des tours.
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	Première Tentative d’expression   

	LA SOLITUDE

	 

	Comme dans un recoin,

	Perchée sur mes pensées,

	J’entends au loin

	Le son d’une terre peuplée.

	 

	Bulle atmosphérique ou monde isolateur ?

	Un jour, je jouerai dans les chœurs

	Pour me fondre dans le cœur

	De cette Terre qui nous demande d’être humain.



	



	J’étais presque certaine de pouvoir mettre des mots sur chacune de mes douleurs.

	J’étais presque certaine de pouvoir les graduer. J’avais presque envie de m’en confier et d’en expliquer les sources. J’étais presque certaine de pouvoir mettre des mots sur ces choses qui m’étouffaient. Je ne les ai presque jamais dites, et presque jamais sous-entendues. Maintes fois, j’en ai pourtant eu l’envie, de les découdre et d’en défaire les fils. Je ne veux pas avoir à les dire de manière explicite et compréhensible. J’aimerais presque que vous les compreniez sans que je n’aie à les dire.

	Les mots, sont-ils assez puissants pour exprimer ce gouffre de sentiments ? Cette si grande peine et cet amour infini… Le lieu de tous les non-dits et du silence des plus frustrants. Un silence capable de vous faire croire que l’ouïe ne vous est plus nécessaire. C’est là où j’ai déposé les armes, là où j’abandonne l’intérêt pour les autres. Plus rien ne m’est utile puisque je m’ai moi. Je vivrai dans mon monde.

	Seule.


Je serai vide et sans vie, si à chaque fois que j’ai mal, je ne parle pas. Parfois, je prie, je médite. Les mots sont bien trop pesants pour ce silence qui me console.

	J’ai conversé avec lui. Il n’a jamais été de trop. Je n’en ai jamais eu assez.

	Pourtant, son existence me dispense de l’existence d’autrui. C’est ce que j’aime chez lui, cette relation exclusive. Le silence, cette passion qui engendre un état de solitude. Moi et moi, face à face, dans un décorticage intense de pensées. Plus rien ne compte, plus rien ne vaut le coup. « Rien », ce mot qui laisse sous-entendre qu’il y a quelque chose. Là, quelque part, ailleurs ou nulle part. Les mots sont tordus par l’illusion. Il m’aurait alors menti. Il se serait joué de moi. Lui qui s’est engagé à n’introduire rien, ni personne dans notre relation. La déception… Elle devient si grande que ma vue est brouillée par les larmes. Je navigue en eaux troubles. Je ne saurais dire qui sont les personnes qui m’entourent. Je ne saurais dire si des gens m’entourent. Je nous croyais seuls. Je nous croyais seuls.



	




	Il faudrait que soit inscrit quelque chose sur mon front, quelque chose d’évident. Ils se rendraient compte qu’ils le savaient tous. Oui, j’ai mal. Peut-être plus que d’autres ou de manière différente de certains. Ça n’empêche des sourires heureux, des cris de joie véritables et des soupirs de libération. Seulement, ils ne sont que trop courts, pas assez véridiques et très peu nombreux.

	Si je donnais la raison de ma souffrance, je n’attirerais que peine et regards de pitié. Je laisse alors place au masque de charme, celui qui séduit, celui qui guide ton intérêt vers ce qu’il y a de plus beau que ma propre vie. Je forme une seconde bulle autour de la mienne pour m’entourer d’âmes vivantes. Peu importe le nombre et la qualité, ce qui compte est le bruit de fond dans mon univers. Une cacophonie douce et symbolique qui m’extrait de la solitude. Cette solitude. Celle que j’avais presque oubliée, tellement elle a existé. Elle était la fille de mon enfance, l’adolescente de mes jours et est devenue la femme de mes nuits. Elle se métamorphose au fil des années, mais, finalement, reste la même. Elle m’a appris à vivre en sa compagnie. Mais, maintenant que le temps a pris de l’âge, il a fallu que je me décide. Montrer qui je suis, ou faire croire à ce que je ne suis pas. Je me suis donc vêtu du plus beau mensonge que j’avais et l’ai exposé au monde. Car oui, j’ai mal, mais je le cache bien.
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	Deuxième Tentative d’expression 

	L’AMOUR

	 

	La réciprocité des sentiments mène

	À une vision d’un futur partagé.

	Mais parce que le cœur se malmène,

	La fierté court un grand danger.

	 

	Cela dit, elle recouvre avec sa force

	Les champs de bataille de notre esprit.

	Et cette bombe qu’elle amorce

	Ne tuera pas si elle renforce.



	



	Et si tout le monde s’entêtait à s’aimer sans raison, le monde serait bien meilleur.

	 

	Je te laisse imaginer.


L’amour sera toujours plus puissant que la peur. C’est ce qu’il est dit.

	Seulement, avez-vous déjà rencontré la chose qui vous terrifiait le plus ? Celle qui vous coupe l’appétit et vous tiraille de l’intérieur. Celle en qui l’on croit sans l’avoir vue. On lui donne une forme affreuse et sombre. Elle dépasse nos espérances, écrabouille notre courage et piétine notre détermination. Une force destructrice pour tous nos efforts. Elle va à l’encontre de notre lumière et peint d’ombre tout ce qui éclaire. C’est une bête sauvage et libre de mouvements, lorsqu’on lui accorde une place dans notre tourment. Cela voudrait dire qu’il est possible de la maîtriser. Cela voudrait dire que la peur est une enfant, que l’on porte de son plein gré. Que l’on soit une âme forte ou une âme faible, la résignation est le début de la destruction de la peur. On cesse d’accepter, de trembler, de croire qu’il est impossible de bouger. Il est clair que la peur nous permet le surpassement de notre personne, mais en aucun cas, elle ne doit devenir la cause de nos regrets. Libérons-la, qu’elle s’estompe dans les airs. Libérons la peur que l’amour s’émancipe. C’est ainsi que l’amour entre en jeu. Avez-vous déjà éprouvé un amour si sincère qu’il en effaçait les plus grands torts, les plus grandes frayeurs ? Car l’amour apporte la paix, il est le déclencheur de notre foi.

	Les choses se font avec amour, croyance et fermeté. Un triangle de positivité qui enjambe la haie de la crainte.


Il y a des corps que j’ai aimés. La surface de ces choses qui sont apparues à mes yeux comme la matérialisation de la beauté. L’apparition et la subsistance de ce que je croyais aimer. Le corps, le paraître. Celui que je vois. J’aimais le plus évident, ce qui éveillait mes sens. Même si la vue est trompeuse parce que l’image est instantanée, ce sont ces corps que j’ai aimés. Bien qu’ils tendissent à se détruire sous mon attention, je n’avais d’intérêt que pour ce que je voyais. Elle, la matière. C’est alors que je découvris ces âmes que j’ai aimées. Difficile de les atteindre par mes simples sens humains. Pourtant, elles existaient, elles étaient bien réelles. En fermant les yeux, je sondais un terrain inconnu et détaché du corps. J’avais dépassé le stade de la paroi et étais désormais au sein de l’univers lui-même, dans l’envers du décor. Un monde que je ne pouvais toucher. Un monde qui dépendait de ma simple volonté de le connaître. Il me suffisait de le renier pour ensevelir ces âmes que j’avais aimées. Loin de moi cette idée. Je ne pouvais qu’apprécier cette sorte d’accessibilité mystérieuse. Excitante en était l’expérience. Je voulais mêler mon âme à la leur. Je savais qu’il n’y avait rien de plus authentique que l’amour qui découlait de la connaissance d’une âme.

	Impossible d’exprimer cette chose si profonde, à moins que vous ne l’ayez côtoyée.

	 

	Aimer.


Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur.

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur.

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur.

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur.

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur.

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur.

	 

	Cette belle créature, celle qui lui a brisé le cœur. Tellement, il l’aime. Tellement, elle l’aime.


Et la lune nous sépara. Nous, qui n’étions pas liés.

	 

	On ne se vaudra jamais. Je connais ton passé, tu as vécu mon présent. Ce décalage de temps est la fissure nous empêchant de vivre une vie à deux. Si notre silence est révélateur de sentiments recroquevillés, alors, ainsi soit-il. Pour rien au monde, je ne délierai celle qui trahira ma raison. J’ai conscience que mon cœur a tort. Il se tait.

	 

	J’ai rêvé d’une attention intentionnelle, éprise d’amour et de caresses, dans les bras de celui qui m’aime. À ce cadre, je suis attachée, mais dans le fond, me mentir me maintient en lieu sécurisé. J’ai comblé le vide par une force artificielle, attitude devenue le quotidien de ma vie. J’aimerais lire dans notre relation comme dans un livre ouvert.

	 

	Perdue dans mes sentiments, j’espère que tu ne partages aucun des miens.
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	Le vide ressenti quand l’être aimé n’est plus. C’est comparable à une boule de glace qui fond dans votre main. Rien ne peut l’arrêter, ni même le froid naturel du dehors. Elle glisse entre vos doigts et fait tomber la maîtrise de la situation. Rien n’y fait. Vous ne pouvez contrôler. Ce parfum qui vous enivre vous enivre. C’est la vie ! Cesser de t’avoir dans la pupille, car tu étais dans la pupille d’une autre. J’ai libéré les papillons de leur cage, ils n’avaient plus leur place en moi. Tu les as vus s’envoler autour de toi, capturer de ton odeur et fuir le plus loin possible. J’ai gardé les meilleures senteurs de ta fragrance. Tu le méritais.

	Tu le mérites.

	Cela dit, j’aurais aimé ignorer que tu étais lié à quelqu’un d’autre. Je n’ai pas senti la fissure dans mon cœur, elle n’a d’abord pas existé. Notre passé aussi long qu’une allumette qui se consume, je ne pensais pas m’en souvenir. Quand les vaisseaux de mon cœur se sont pétrifiés, j’ai immédiatement compris. La fissure n’était toujours pas. Je pouvais encore sentir la chaleur de ta présence à mes côtés. Malheureusement, tout n’est pas aussi simple que notre relation passée. Je t’avais presque oublié et quand je t’ai revu, j’ai senti les papillons battre des ailes dans mon dos. Mon cœur s’est fragmenté. J’avais simplement nié le bruit de l’air sous leurs ailes. Désormais, je le sais. Tu manquais à ma vie.

	Tu me manques.

	Cela dit, j’aurais aimé que tu ne sois pas lié à quelqu’un d’autre. Je me reposais dans nos attentions douces, pleines d’humour, nos encouragements sincères, pleins de foi et nos conversations nocturnes, pleines de bon sens. L’horloge pouvait sonner les coups de minuit, nous vagabondions entre les lettres de nos claviers, afin de nous écrire des mots, jusqu’à ce que le sommeil nous sépare. Il est si injuste que nos escapades virtuelles soient, aujourd’hui, au temps du passé.

	Mon cœur est fragmenté.
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	À la recherche d’une partie de moi dans l’âme d’un autre, j’ai enfoui celle qui n’attendait que toi. La hauteur explique le résultat de la chute alors, je ne suis jamais allée très haut. Je m’assurais que nos âmes se valent ou qu’elles se subissent.

	Le temps a survolé l’essentiel parce que sous nos yeux, nos cœurs ne s’emboîtaient pas. Celui d’une autre faisait battre le tien, pendant que j’essayais d’être en mesure de devenir une partie de toi. Mais comme je l’ai dit, j’ai enfoui la partie de moi qui n’attendait que toi. Elle a trahi son existence pour se conformer à ton jeu.

	Elle a réduit son essence pour ne devenir qu’une senteur parmi tant d’autres.

	 

	Je ne vis pas pour être la fissure entre deux âmes, mais je considère que si j’y parviens, c’est que tu y as mis du tien.


C’est l’interdit qui nous attire. La brûlure sur nos lèvres lorsqu’elles se rencontrent. C’est ainsi que les flammes dansèrent, à la vue de ton existence.

	Et pourtant, je ne t’ai pas toujours connu. D’ailleurs, je n’ai pas eu besoin de toi quand tu n’étais pas. Si notre état d’aujourd’hui est de s’aimer, jadis, nous n’étions que membres de l’humanité.

	Mon cœur bat alors qu’il ne battait pas. Mes organes s’emmêlent. Nos regards se rejoignent alors qu’ils ne se croisaient pas. Les yeux clos pour pénétrer notre jardin secret, je sens nos sentiments s’élever au point de ne plus être visibles. Ils vivent dans un espace qui est hors de notre portée. À chaque inspiration, notre temps s’écoule. La fraîcheur d’une vie à deux, limitée par les circonstances de la vie. Convaincue que le hasard n’existe pas, je nous aime encore plus. Pas seulement toi. Pas seulement moi. Mais nous… J’ai du mal à concevoir que les êtres aussi complets que nous sommes, aient eu besoin de l’un et de l’autre un jour. Seulement, je crains que tu ne sois pas le seul décisionnaire de ta vie. Ces démons sont ceux qui font de toi le fruit interdit. Je ne devrais pas me tenir face à toi, frétillant d’un plaisir qui me prendra tout. Et pourtant, si conscients, nous sommes. Sommes-nous si fous l’un de l’autre que nous n’en constatons plus l’atmosphère autour ? C’est ici que les flammes dansèrent, nous enlaçant. Nous brûlons, consumés par l’authenticité d’un amour meurtrier. Dans une étreinte restreinte dans l’espace, nos envies se suivent, formant un cercle autour de nous.

	Nous nous rapprochons par curiosité et décidons de nous allier. La distance devient un souvenir lorsque nos mains se solidifient. Nous avons une bouche, mais toujours deux corps.

	Avec des mots, j’écris cette dernière lettre. Je retranscris nos allées et venues qui ont cessé en ce jour. Jour de funérailles ou de vie. Notre relation s’est tuée, témoin d’une renaissance de deux âmes distinctes. J’ai ri. Je ris encore. J’aimerais oublier. Je n’oublierai jamais.


Le plaisir d’un temps ? L’amour de plusieurs saisons ? Qu’est-ce que tu choisirais ?

	 

	Voler dans mes draps et découvrir le monde de la soie sur nos peaux ? Que nous nous levions le jour et finissons au trou comme le soleil. Peut-être comptes-tu vivre d’une passion qui nous lierait, un soir ou deux ? Des vêtements au mur, car la matière nous séparait. Insupportables sont les barrières de l’habillement lorsque tout ce qui nous intéresse est au-delà de nos corps. Ton âme. Mon âme.

	 

	C’est donc ce que tu souhaites ? Vivre au volage un moment d’intimité dont nous nous souviendrons que lorsque nous nous reverrons. Ce plaisir d’un temps est certes court, mais plus destructeur. Ton âme. Mon âme. Lorsque nos intérieurs se seront connus, l’alchimie de ce jour restera éternelle. Y as-tu pensé ?

	Choisissons plutôt l’amour de plusieurs saisons. Prendre ma main au bord d’une falaise et me guider alors que mes yeux sont prêts à se fermer sous le vide, inconscients. Mes sentiments naissant à la vue de ces efforts honnêtes, aussi fermes que ta main empoignant la mienne. Je ne crains pas de tomber. On en parlera plus tard. Cette chose se construit étape par étape afin d’atteindre le sommet de la confiance.

	 

	Puisse notre amour subsister. Car ça a été du temps et de l’argent. Ces dépenses qu’on ne comptera que si l’on se sépare. Mais pour l’instant, je t’aime, donc je ne compte pas.

	 

	Le visage découvert, il n’y a plus rien à cacher face à soi-même. Ce qu’on endure a laissé ses marques sur notre peau. Des cicatrices parcourant un corps à l’abri de rien, nu aux yeux de tous. Ce secret dévoilé a baissé les rideaux de la grande scène.

	Des sentiments plus vulnérables que jamais. À l’abri d’aucun regard, mes yeux ne voient pas les tiens. Figées dans le temps, mes pensées font une fixation sur une heure et une date précise, alors que le monde poursuit son chemin. Je n’ai d’yeux que pour pleurer, puisqu’ils ne te voient plus. Je n’ai d’yeux que pour apercevoir le présent s’échapper, puisque ma volonté d’y vivre s’égoutte. Je t’ai laissé fuir, et à présent, tu n’es plus.
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